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À Dawn Dawn et Colleen.

Tout auteur a besoin d’une nourrice et d’un avocat.

J’ai l’une et l’autre – deux spécialistes qui déchirent.

Merci.



Note de l’auteure

Merci de donner sa chance à mon livre. Comme pour les précédents opus de la série, celui-ci a été relu par une femme affiliée à un club de bikers. Cela étant, je ne laisse jamais la réalité se mettre en travers du chemin de l’histoire que je veux raconter. De ce fait, il convient de noter que je me suis accordé quelques libertés dans ce roman.

 

Le rodéo est un sport compliqué que je me suis employée à décrire le plus simplement possible par souci de concision. C’est un choix délibéré pour fluidifier la narration.

 

Enfin, je tiens à souligner que les représentants de la loi que je dépeins comme corrompus dans mes ouvrages ne signifient en rien que la corruption règne au sein des forces de l’ordre. Mes histoires seraient bien ennuyeuses sans le moindre conflit. Il faut donc bien que quelqu’un endosse le mauvais rôle. Or, compte tenu de la nature de mes récits, cette position échoit bien souvent à un personnage en lien avec la police ou la justice. Mais sachez que dans la vie réelle j’ai le plus grand respect pour tous ceux qui risquent chaque jour leur vie pour protéger la population de Cœur d’Alene. Et je les remercie de tout ce qu’ils font.



Prologue

À Callup, Idaho.

Aujourd’hui

 

Painter

 

— Putain de merde, a lâché Horse, le regard fixé sur un point à l’autre extrémité du bar.

J’ai suspendu mon geste, la bière à mi-chemin en direction de ma bouche.

— Painter, frangin, reste calme.

C’est à cet instant que je l’ai vue.

Mélanie Tucker.

Non !

Ce n’est pas possible. J’hallucine…

Ouais, c’était sûrement ça, parce que je n’imaginais pas un monde réel dans lequel elle serait assez stupide pour faire une chose pareille. J’ai laissé ma canette aller se fracasser par terre pour marcher droit sur elle. Le monde entier s’était étréci jusqu’à n’être plus qu’un point unique. Dans mon champ de vision brouillé tout était devenu rouge.

— Mollo, fils, a grondé Picnic.

Lui, je le respectais plus que quiconque et je l’aimais comme un père. Mais, à cet instant précis, le président du Reapers MC n’aurait absolument rien pu faire pour me retenir. Tout ça parce que la mère de ma fille était sur le seuil du clubhouse, les yeux écarquillés par la peur. Elle était en train de prendre la mesure de la connerie qu’elle venait de commettre.

Un homme se tenait à côté d’elle. Un biker. Contre elle ? Mais ouais. Avec un bras autour de sa taille, il la tenait serrée contre lui comme si elle lui appartenait.

Il avait osé poser les mains sur ma Mélanie.

Sauf qu’elle n’était plus à moi – et depuis un bail déjà. C’était elle qui l’avait voulu, alors qu’elle aille se faire foutre. Mais pour cette liberté qu’elle avait tant souhaitée il y avait un prix à payer. Une règle à respecter qu’elle venait allégrement de piétiner. « Pas de bikers. » Et voilà qu’elle se pointait avec ce naze de seconde zone, un trou de balle convaincu qu’il suffisait de porter un cuir pour avoir le droit d’exister.

Dans le clubhouse d’un MC. Carrément !

Et ça, c’était un problème. Un sacré putain de problème ! La terreur sur les traits de Mélanie était amplement justifiée parce que dans les secondes à venir elle allait assister à un meurtre. Un vrai, en direct. Et elle serait aux premières loges. J’avais la très ferme intention de choper ce connard pour lui couper la bite à ras et la lui faire bouffer. Puis de le frapper jusqu’à ce qu’elle lui ressorte par le cul, histoire de recommencer depuis le début.

Une main m’a enserré le bras. C’était Picnic qui essayait de me calmer sans parler, d’un geste ferme mais quand même chaleureux. Totalement hermétique à ce que le président des Reapers tentait de me communiquer, je me suis dégagé d’un mouvement brusque pour plonger sur cette petite merde. Par le colback, je l’ai arraché sauvagement du sol en l’entraînant vers l’intérieur de la salle. Un bruit m’a envahi les oreilles. Quelque part dans le lointain, j’ai reconnu Mel qui hurlait. Quand mon poing est venu percuter le visage, j’ai senti un doux élancement me déchirer les phalanges. Et le temps s’est ralenti.

J’adore me battre.

Pas uniquement pour la victoire. Pour la décharge d’énergie que je ressens, la suavité de la douleur que j’éprouve et l’incroyable concentration à laquelle j’accède quand l’existence tout entière se réduit à un instant à la fois intense et terrible. C’est primitif, c’est magnifique. La seconde où le nouveau mec de Mélanie s’est vautré de tout son long a été absolument magique.

Je suis tombé sur lui et je lui ai martelé la face jusqu’à lui transformer le nez en burger. J’ai adoré voir le sang gicler. Sa vie était ruinée. C’était une jubilation cathartique incomparable, comme jamais je n’en avais éprouvé. D’autres cris me sont parvenus à travers le brouillard de la violence.

Tu m’étonnes qu’elle hurle. Putain, elle a raison de flipper !

— Connard !

J’ai souri. Dans la bouche de Mel, c’était le mot le plus doux qui soit. Au cours du temps, elle m’avait traité de connard de dix mille manières différentes, de l’insulte pleine de rage et de haine au petit compliment susurré entre deux baisers. Mais ça m’allait très bien. Ouais, j’étais un complet « connard ». Seulement, pour une fois elle allait devoir faire avec et en supporter les conséquences.

Elle avait franchi la ligne en l’amenant ici. Je lui avais dit : « Pas de bikers. »

Ce n’était pourtant pas compliqué. J’avais posé une seule et unique condition. « Pas. De. Bikers. » Elle n’avait qu’une seule chose à faire : ne jamais ramener son cul dans mon monde. Du moment que je ne la voyais pas sucer un autre, je pouvais imaginer que cette réalité n’existait pas.

Simple comme concept.

Des bras puissants m’ont enserré avant que j’achève ma victime pour de bon. J’ai entendu la voix de Puck à mon oreille.

Puck.

Mon meilleur pote. Celui qui avait couvert mes arrières pendant dix-huit mois en prison. J’avais une confiance absolue en lui. C’était déjà vrai au trou et ça l’était encore à présent. L’écouter aurait sûrement été une bonne idée, mais mon envie d’écraser l’autre petite merde était la plus forte.

J’ai repoussé Puck, bien décidé à achever ce que j’avais commencé.

— Il n’en vaut pas la peine, mec ! a murmuré Puck entre ses dents serrées.

Mélanie faisait toujours du bruit avec sa bouche. Sur le sol entre elle et moi, l’espèce de burne qu’elle s’était trouvée se tortillait en gémissant qu’il ne voulait pas mourir. C’est ça, ma garce ! Supplie-moi de t’épargner.

— Si tu le butes, tu ne reverras jamais ta gosse. Oublie les embrouilles entre Mel et toi. Pense à Izzy.

Putain ! J’ai inspiré profondément à plusieurs reprises pour me maîtriser, toujours dressé au-dessus du mec à terre, à trois pas de Mélanie. Lentement, mon regard allait de l’un à l’autre.

Concentre-toi.

D’un coup, l’image d’une petite frimousse encadrée d’une tignasse blonde ébouriffée s’est imposée à mon esprit. Izzy. Oui, j’allais écouter mon pote Puck. Pour Izzy. Je me suis passé une main dans les cheveux comme pour contenir l’incendie qui me dévorait.

— Sortez-le d’ici, ai-je grogné.

Personne n’a bougé. Par terre, l’autre chouineuse chialait comme une Madeleine. Pauvre bichon, même pas foutu d’encaisser une pêche. Une part de mon esprit a remarqué que son cuir arborait un insigne Harley Davidson, mais aucune couleur montrant son appartenance à un MC. Il se prenait pour qui pour oser se pointer comme ça dans le clubhouse des Silver Bastards ? Il se croyait où ?

— Sortez-le avant que je le bute !

— Et merde ! a grommelé Horse en s’avançant pour attraper le connard sous les aisselles.

Un chemin s’est dégagé devant lui pendant qu’il le traînait vers l’extérieur. Mélanie m’a encore gueulé dessus – et je me suis tourné vers elle. Cette fois, c’est bon. Ras le cul de tes conneries ! Tu veux jouer ? Très bien. Ça me va. Et comme elle le savait parfaitement, quand je joue, j’ai le tacle plutôt rugueux.

Mélanie allait avoir droit à un sérieux retour sur terre. Du genre sévère.

Picnic est venu se planter devant moi, les bras croisés, pour vriller le regard dans le mien.

— Oublie ça, garçon.

— Ce ne sont pas tes affaires, ai-je grogné.

C’était la plus exacte vérité. Qu’est-ce que j’en avais à foutre, moi, que la régulière de Pic ait à la bonne cette garce de Mélanie ? Cela faisait bien trop longtemps que Reese s’interposait entre elle et moi. La petite scène qu’on venait de jouer ne regardait personne. Pas même les Reapers. Mélanie, c’était mon affaire. À moi. Pas un mec présent dans ce bar n’avait le droit de me dire le contraire. Pas même le président de mon MC.

— C’est elle qui est venue ici, ai-je ajouté.

— Je ne savais même pas où on allait ! a glapi Mélanie derrière Pic. C’était juste un rencard, connard !

De nouveau, la brume écarlate a envahi mon champ de vision. J’ai serré les dents à les briser. Je sentais le sang qui coulait sur mes mains.

— C’est un biker, Mel. Un putain de biker. Tu n’as pas respecté le deal. Viens ici.

— Tu oublies, Painter, a insisté Pic, le visage fermé. Je ne veux pas avoir à m’occuper de ça ce soir. Tu te casses. Tu rentres chez toi. Et toi, Mélanie, tu es avec moi.

Autour de nous, l’air est subitement devenu glacé. Bien sûr, jusque-là, les frangins n’en avaient pas perdu une miette, les Silver Bastards autant que les Reapers. Mais, à présent, une nouvelle vibration figeait l’atmosphère. D’une engueulade entre un type et une gonzesse, nous étions passés à une confrontation entre deux membres de plein droit. Le genre de bricoles qu’on abordait généralement à la messe, en petit comité.

Pic avait beau être le président des Reapers, cette histoire ne le concernait en rien. Ni lui ni le MC. À présent, il n’y avait plus trente-six solutions. Il fallait qu’il recule. Et tout de suite.

À cet instant, Mel s’est jetée sur Pic. Je me demande encore comment cette crevette démoniaque a réussi son exploit, mais avec ses quarante kilos toute mouillée elle est parvenue à l’écarter de son chemin.

— Ce n’est pas toi qui me dis ce que je dois faire ! a-t-elle hurlé.

J’ai cherché le regard de Pic. Il a haussé les épaules, parfaitement conscient que la partie était perdue pour lui.

— Et puis merde ! J’en ai ma claque. Démerdez-vous tous les deux.

Il était temps. Un sourire s’est lentement épanoui sur mes lèvres. Je savourais l’instant tandis que Mel prenait conscience de ce qui venait de se passer. Nous étions certes dans le clubhouse d’un autre MC, mais les Silver Bastards étaient frangins des Reapers. Pic avait pris fait et cause pour elle, en raison de sa proximité avec London, mais, ce faisant, il avait poussé le bouchon un peu loin. Si Mel avait su la fermer, peut-être aurait-elle eu une chance de s’en sortir. Maintenant ? C’est beaucoup moins sûr…

— Je vais te raccompagner, Mel, ai-je dit sur un ton doucereux, en me délectant de son air horrifié. Comme ça, on pourra parler tranquillement. Dans l’intimité, tu vois ?

Elle a regardé autour d’elle, les yeux écarquillés. La moitié des hommes présents étaient de vieilles connaissances, mais c’était comme s’ils la voyaient pour la première fois. Ruger. Gage. Horse. Puck. Tous la fixaient d’un œil glacé. Pas un d’entre eux n’aurait levé le petit doigt pour la protéger. Pas contre moi.

— Oh non ! Je suis niquée…, a-t-elle murmuré.

Salut, chérie. Bienvenue dans la réalité.

— Ouais, ça pourrait bien arriver, ai-je répondu en pensant à sa petite chatte, douce et brûlante.

Cela faisait des années que je n’y avais plus goûté, mais j’en rêvais encore chaque nuit.

Quand je l’ai attrapée dans mes bras, elle s’est mise à hurler. Personne n’a bronché. Deux secondes plus tard, je l’avais chargée sur mon épaule et je sortais dans la nuit. De ses petites mains, elle me martelait le dos. C’était totalement inutile, mais mignon comme tout.

Petite Mélanie devenait grande.

Pendant cinq ans, elle m’avait mené par le bout du nez. Mais c’était fini, ces conneries. Pour moi, elle avait perdu sa liberté à l’instant où elle avait posé le cul sur la bécane d’un autre.

À présent, je n’avais plus qu’une chose à faire : la baiser pour lui mettre les idées au clair.



Chapitre premier

Californie du Sud,

établissement pénitentiaire fédéral.

Cinq ans plus tôt

 

Cher Levi,

 

Tu sais, un jour, il faudra que tu me racontes comment tu t’es mis au dessin. J’ai l’impression que je partage tout avec toi, mais que toi, tu ne me dis jamais rien. C’est bizarre. Je n’arrête pas de me répéter que je devrais cesser de t’écrire parce qu’on ne se connaît pas vraiment. (Je ne comprends toujours pas pourquoi tu me laisses utiliser ta voiture, mais j’apprécie. Je fais toujours bien attention à faire la vidange et tout ça.) Puis il se passe quelque chose et je me rends compte que j’ai envie de t’en parler. Alors je t’écris…

Peu importe, tu n’es pas obligé de me répondre si tu n’en as pas envie. Je sais que tu me vois comme une gamine, mais j’ai vingt ans et j’ai déjà vécu un paquet de choses.

Bon, j’ai dû poser mon stylo un instant. Jessica est passée me voir. On est colocs ce semestre. (Hmm, je voulais te dire qu’elle m’a tout raconté… Au sujet de ce qui s’est passé entre vous. Elle m’a dit que cela n’avait aucune importance, mais je ne peux pas m’empêcher de me demander si tu penses encore à elle.) Et, au fait, elle s’en sort super bien. On vient de finir les exams et elle a eu 12 de moyenne. Elle a tout déchiré. Je suis hyper fière d’elle. Avec ses troubles de l’apprentissage, ce n’est pas comme si c’était facile pour elle. Ah, une bonne nouvelle également : j’ai appris aujourd’hui que j’allais avoir une bourse complète. Autrement dit, cette année, je vais pouvoir m’en tirer financièrement sans avoir à travailler à côté. Du coup, je me suis inscrite dans plein d’UV. Si tout se passe bien, je pourrai passer à l’université de l’Idaho dès le mois de janvier, avec un semestre d’avance !

Sinon… il s’est passé quelque chose dont je voulais te parler.

J’ai rencontré un type. Il est mignon et on est nés le même jour. C’est marrant, non ? On est allés à une fête, et tout le monde s’est mis à lui chanter Happy Birthday. Puis Jessica a chanté Happy Birthday pour moi, et tout est parti de là. On est sortis deux ou trois fois ensemble, et il vient de me demander si j’étais d’accord pour passer à une relation exclusive.

Qu’est-ce que tu en penses ?

Tu crois vraiment qu’un mec devrait demander une chose pareille après aussi peu de temps ? Oui, je sais, je devrais en parler à Loni, mais… il faut toujours qu’elle s’inquiète… Enfin, je voulais juste avoir ton opinion…

Est-ce que je devrais entamer une relation sérieuse avec lui ? Y a-t-il une raison pour laquelle je devrais m’abstenir ?

Mélanie

 

P.-S. : merci pour le dessin que tu m’as envoyé. En le découvrant, j’ai l’impression de contempler un endroit que je connais. Chaque fois que je vois ce que tu fais, je suis scotchée. Je crois que je serais incapable de faire des choses aussi belles.

 

J’ai soigneusement replié la lettre, le regard perdu de l’autre côté de la cour. L’air était chaud, absolument parfait. J’ai pensé à l’Idaho, où il est impossible d’aller s’asseoir dehors pendant la majeure partie de l’année.

Le bon côté de la prison, c’est que je n’avais pas passé l’hiver à me cailler le cul. Là-haut, dans l’Idaho, tout le monde mettait des ronds de côté pour pouvoir aller un peu au soleil pendant les mois gelés. Moi, j’avais eu droit à un billet gratuit pour jouer les « oiseaux migrateurs ». J’ai aperçu Puck qui venait flâner vers moi, l’air de rien. En apparence, il se promenait sans but, mais on ne me la fait pas. Il avait des trucs à fourguer, et c’était mon taf de le couvrir. Pour que personne ne remarque rien pendant qu’il faisait sa tournée.

C’est à ce moment précis que Fester, le roi des glands, s’est pointé, avec un sourire d’une oreille à l’autre.

— Tu as reçu une lettre de Mélanie ? a-t-il demandé, les yeux brillants.

J’ai haussé les épaules, en faisant de mon mieux pour l’ignorer. Ce crétin partageait notre cellule, à Puck et à moi. Chaque jour, et plusieurs fois dans la journée, j’étais pris d’une furieuse envie de lui coller un coup de surin dans le cul.

— Elle a envoyé des photos ? a-t-il insisté en se passant la langue sur les lèvres.

— Ferme ta putain de gueule, ai-je répondu en contenant un grondement. Si je te chope encore à toucher à ses photos, je te bute. Je ne déconne pas, Fester. Puck et moi, on a un plan pour te dessouder.

Son sourire a disparu. De toute évidence, Fester était choqué. Oh putain, juste une estafilade, je n’en demande pas plus ! Un petit coup de lame pour lui enlever la langue.

— Tu n’es pas sérieux.

Je n’ai même pas pris la peine de répondre. Cette buse avait le cerveau d’un gosse de huit ans. Bon, un gamin vicelard et dangereux qui avait passé la moitié de son existence à pratiquer le vol à main armée, mais quand même un vrai QI de moineau. Puck me disait toujours d’être patient avec lui. Et je faisais de mon mieux. Sérieux. J’essayais de toutes mes forces, mais, parfois, j’étais vraiment à deux doigts de lui couper la langue.

— J’ai eu une idée, a-t-il repris en s’adossant au mur à côté de moi.

— Ferme-la. Et casse-toi.

Il a froncé les sourcils. J’ai continué de l’ignorer jusqu’à ce qu’il finisse par s’éloigner en traînant des pieds, avec une mine de chien battu. Du coin de l’œil, je surveillais Puck qui dérivait en direction d’un groupe de skinheads. Ils me faisaient bien rire, ceux-là. Dans le dos de mon pote, ils l’appelaient le « bâtard », mais, quand il avait du produit, ils étaient tous prêts à passer l’éponge sur les péchés de « Mister Tacos » envers la race aryenne pour traiter avec lui. J’en aurais rigolé si je n’avais pas été aussi occupé à veiller à ce que personne ne vienne le planter.

Plus que deux semaines.

Quinze jours encore dans ce trou à rats, et je serais en route pour Cœur d’Alene, où m’attendaient ma moto et mon club. Mes frères.

Mélanie.

La jolie Mélanie au volant de ma voiture. Tout ça parce que je m’étais senti coupable de la laisser sans moyen de transport ce dernier soir… Putain, dire que je pensais la lui prêter pour un jour ou deux. Voilà que cela fait plus d’un an qu’elle s’assied derrière le volant. Sincèrement, qui est-ce que je croyais tromper ? En fait, j’adorais l’idée qu’elle conduise ma voiture. Qu’elle pense à moi tous les jours. Qu’elle me soit redevable d’une certaine manière…

Après tout, cette bagnole ne me faisait pas vraiment défaut en prison.

Du bout des doigts, j’ai touché la lettre au fond de ma poche, en me demandant ce que je devais lui dire au sujet du jeune con qui ne rêvait que de lui retirer sa culotte. Au fond, ce que je voulais, c’était conseiller à Mel de lui mettre un vent, de lui dire qu’il n’était pas assez bien pour elle. Qu’elle était trop jeune, trop douce et trop belle pour un blaireau de vingt berges qui voulait juste tirer un coup. Qu’il ne s’intéressait pas vraiment à elle. Qu’il voulait juste se vider les couilles. Tous les mecs sont comme ça. Un jour, peut-être qu’il grandirait pour passer à autre chose – même si moi qui avais cinq ans de plus que lui, je n’avais pas changé d’un iota.

Mais de quel droit pouvais-je exprimer un avis aussi tranché ? On se connaissait à peine, elle et moi. En tout et pour tout, nous avions à peine passé huit heures ensemble. Et on est prié de me croire quand je dis que je n’avais absolument rien conclu. Je l’avais ramenée chez elle sur ma bécane, et nous avions regardé un film. À part ça, je l’avais emmenée bouffer dehors pour l’éloigner du club, et ce dîner n’avait rien eu de particulièrement agréable. Rien à voir avec le type de soirée qu’elle aurait mérité. En fait, Mélanie restait une parfaite inconnue. Elle ne représentait rien pour moi.

Putain de merde !

Puck a glissé un coup d’œil dans ma direction, accompagné d’un petit coup de menton. Son deal était bouclé. D’une poussée, je me suis décollé du mur pour le rejoindre lentement, d’un pas dégagé. Fester a bien tenté de s’accrocher à mes basques, mais je l’en ai dissuadé d’un regard noir. Un jour comme les autres. La réplique exacte des centaines de ceux que j’avais déjà passés là depuis treize mois.

Enfin, pas tout à fait.

Car, ce jour-là, j’avais appris qu’un jeune gland tournait autour de Mellie, et je ne pouvais absolument rien y faire. Pour ce que j’en savais, il pouvait très bien être en train de la baiser en cet instant même, plongée en elle jusqu’à la garde, à lui susurrer combien il l’aimait.

Bordel !

Et à tous les coups elle allait se faire avoir.

 

Mel,

 

Tu sais, toutes ces putains de lettres que je t’envoie, c’est du flan. Je te demande des nouvelles de tes amies et de tes cours. Je te demande si tu rencontres des gens. Mais c’est des conneries, Mel. Rien d’autre.

Voilà la réalité de ce que je vis.

Hier, j’ai planté un mec avant qu’il puisse me suriner. Puck et moi, on a fourgué du matos à des suprémacistes blancs, juste avant d’aller vendre la même merde à des Mexicains. Ce soir, on a eu du pudding au dessert.

Après ça, je me suis branlé trois fois en pensant à toi. Voilà. Et c’est juste les grandes lignes. Un vrai conte de fées, n’est-ce pas ?

Ton souvenir, c’est ça qui me fait tenir. Et c’est un truc de taré. Je t’ai à peine touchée, mais je me rappelle encore ton parfum quand tu étais assise à côté de moi sur le divan.

Tu étais une toute petite chose frissonnante contre moi. Je sais que c’est le film qui te faisait peur. Ouais, j’aurais pu en choisir un autre, mais je voulais une excuse pour pouvoir te prendre sous mon bras. T’envelopper.

C’est à ce moment-là que j’ai commencé à nous imaginer en train de baiser. Je me voyais te retourner, te mettre le visage dans les coussins pour t’arracher ton jean et m’enfoncer loin en toi, jusqu’à ce que tu me sentes dans ta gorge. Voilà le genre de mecs que je suis, Mel. Et c’est pour ça que tu aurais tout intérêt à rester éloignée de moi. Le plus loin possible.

Si tu m’en laisses l’occasion, je vais te coincer et te fourrer. Et tu auras beau faire, crois-moi, je ne m’arrêterai pas. J’en rêve toutes les nuits. Je m’astique en y pensant. Aujourd’hui, j’ai sérieusement envisagé de buter un mec parce qu’il a les mêmes fantasmes que moi. Le premier soir, j’avais promis à London de ne pas te toucher, mais j’avais la queue comme une barre en permanence. Elle a bien fait de rappliquer au moment où elle l’a fait. Elle a sauvé ton petit cul. Un sacré coup de bol, non ?

Quand je t’ai emmenée dîner, je me suis appliqué à bien me tenir. J’ai fait un effort. Je sais que tu n’as pas pigé pourquoi je t’ai proposé de sortir avec moi, ni ce que cela signifiait. En fait, ils avaient besoin que tu ne sois pas au milieu. Et c’était mon taf. M’occuper de toi. J’ai promis à London de ne pas déconner avec toi, mais comme elle nous a menti tout du long je me demande si ma promesse vaut encore.

En fait, je suis certain qu’elle ne tient plus depuis un bail.

Ce soir-là, tu parlais, tu souriais, tu rougissais. Et ma queue était si raide que j’ai bien cru qu’elle allait s’ouvrir en deux quand je me suis levé. J’ai dû puiser au plus profond de ma volonté pour ne pas te prendre sur ma bécane et partir avec toi. Droit devant… Je voudrais t’attacher et jouir dans ton cul. Fourrer ma queue entre tes lèvres jusqu’au fond de ta gorge. Je voudrais que tu te fasses deux petites nattes auxquelles je pourrais m’accrocher pendant que je m’enfoncerais dans ta bouche. Je voudrais que tu pleures et que tu cries. Que tu me donnes tout. Que tu sois à Moi. Qu’est-ce que tu penses de cette réalité, Mel ? Tu veux toujours que je te donne des conseils au sujet des garçons ?

Dans peu de temps, je vais rentrer, Mel. Tu devrais fuir tant que tu le peux encore. Parce que je vais te salir à un point tel que tu ne pourras plus jamais te sentir propre. Je vais te faire payer jusqu’à te prendre tout ce que tu as. Tu crois que tu es devenue une grande à présent. Non, tu en es loin. Il y a tellement de choses que je pourrais t’apprendre… Que je pourrais te faire. Si seulement tu savais, jamais plus tu ne m’écrirais.

Tu devrais partir te planquer au fin fond de l’Alaska. Et changer de nom.

Mais bonne chance. Parce que je te trouverai quand même. Et, quand je t’aurai trouvée, je te…

 

Putain de merde !

J’ai lâché mon stylo en me demandant comment j’avais pu penser que ce serait une bonne idée. Bien évidemment, jamais cette lettre ne partirait. À la place, j’allais lui envoyer un petit mot, dans lequel je lui dirais que bien sûr elle devait s’amuser et sortir avec des mecs. Quelque part, j’avais cru que le fait de mettre mes pensées sur le papier me permettrait de me guérir de mon obsession. Au lieu de cela, je me retrouvais avec une gaule d’acier. Une fois encore.

Comme toujours.

Comme à chaque instant.

J’ai déchiré la feuille en tout petits morceaux. Pas question que Fester lise ça. Il avait la manie de fouiller nos déchets comme un rat. D’ailleurs, inutile également que Puck tombe dessus. C’était mon frangin – le meilleur que je puisse avoir, comme il me l’avait prouvé un millier de fois depuis qu’on était enfermés –, mais il n’avait aucunement besoin de savoir à quel point j’étais obsédé par la chatte.

Ouais… Et tu crois tromper qui ?

Puck devait déjà être pété de rire à cette heure-là.

J’ai attrapé une autre feuille pour lui écrire une vraie lettre. Pour la féliciter de ses résultats et lui dire de se trouver un petit copain convenable. Seulement, les mots ne me venaient pas. Mon esprit était bien trop occupé à penser à ses lèvres. Rondes, pulpeuses, avec une petite moue boudeuse. Créées par la puissance divine pour sucer. MA queue. Pile à cette seconde, mon érection est passée à l’étape ultime : douloureuse. J’avais une véritable colonne de granit dans le slip, qui se désespérait d’avoir un peu d’action.

— J’ai fait un dessin pour toi, a dit Fester depuis sa couchette, en me gratifiant d’un sourire de crétin.

D’une main, il brandissait une feuille couverte de motifs orange et rouges. L’écarlate était du sang s’écoulant de bonshommes dessinés en bâtons. En revanche, je n’avais pas la moindre idée de ce que pouvaient bien représenter les spirales orange. Les voix dans sa tête ?

Il aimait parler de son art avec moi, comme si nous avions quoi que ce soit en commun. Certaines fois, je parvenais même à entrevoir le cheminement de ses pensées. Flippant…

— Laisse mon frangin tranquille, l’a sèchement coupé Puck, déjà installé dans son pieu pour la nuit, avec son bouquin préféré sur les snipers pendant la Deuxième Guerre mondiale. Ça va être l’extinction des feux. Tu ranges tes crayons et tu te pieutes, Ducon.

Fester a gloussé, et je me suis levé de ma chaise – non sans mal. Ma queue était traversée d’élancements atroces. Les trois pas qui me séparaient de ma couchette ont été un véritable calvaire. Il y avait tellement de sang dans ma bite que j’avais l’impression qu’elle allait exploser. Je me suis écroulé sur le matelas pour attendre que s’éteignent les lumières.

Dans le noir, je me branlerai. Encore une fois.

Nous le ferions tous.

Fester avait intérêt à ne pas envoyer la purée sur une de mes photos de Mel. Je le tuerais pour de bon. Les lueurs blafardes ont disparu dans un claquement sec. Un vrai bruit venu tout droit d’un film d’horreur. Je m’étais toujours demandé comment un simple interrupteur pouvait faire tant de barouf.

Le son terrifiant d’un couperet qui s’abat.

Quelques secondes plus tard, je faisais glisser mon calbar en relevant le bassin. Libérée, ma queue a jailli. Pour la millième fois au moins, je me suis demandé comment j’allais faire pour ne pas poser les mains sur Mel dès que je serais rentré.

Fester a gémi dans les ténèbres à l’instant où je m’empoignais le chibre. Putain !

Plus que deux semaines.

Si j’avais une once de morale, je la laisserais tranquille. Ouais. Je peux faire ça. Bien sûr, cela ne m’empêcherait pas d’imaginer à quel point elle était belle. En prison, les hommes se font toujours des films incroyables. Et quand ils sortent ils voient à quel point c’était de la merde. Mel n’était qu’une garce comme les autres. Entre nous, le passif était juste un peu lourd. Je n’avais pas vraiment envie d’elle. Et, putain, je n’avais surtout pas besoin d’elle.

C’est ça. Et tu crois tromper qui ?



Chapitre 2

Cœur d’Alene.

Un mois plus tard

 

Mélanie

 

— Alors comme ça, il ne t’a jamais appelée ? a demandé Kit, les yeux ronds. Je sais que les mecs sont parfois bizarres, mais quand même ! Il te prête sa caisse pendant un an, il t’écrit des tonnes de lettres en prison, et une fois dehors il te demande de laisser ses clés à mon père pour ne pas avoir à te croiser ? C’est dingue !

— Je n’ai pas envie d’en parler, ai-je marmonné en fusillant Jessica d’un regard noir.

La sale balance. Ma future ex-meilleure amie ne paraissait nullement préoccupée de m’avoir trahie.

Tsss, jeune fille…

— Je comprends tout à fait ce que tu veux dire, a dit Em en tendant la main pour attraper la bouteille de vin. Moi aussi, je n’aime pas trop parler de Painter. Il m’a occupé le cerveau pendant bien trop longtemps. J’avais grave le béguin pour lui quand il était prospect.

— C’est toi qui l’as cherché, a dit Kit en poussant son verre devant Em pour se faire resservir.

Em a mis une petite claque sur la main de sa sœur, et les deux femmes se sont lancées dans une chamaillerie pour la conquête de la bouteille, digne d’une garderie à l’heure du goûter. J’ai coulé un regard du côté de Jessica, en me demandant comment notre vendredi après-midi avait bien pu tourner à la beuverie improvisée avec deux filles que je connaissais à peine, simplement parce que Kit et Emmy Hayes étaient en virée. Après un haussement d’épaules signifiant « pas la peine de me regarder comme ça », Jess a descendu son verre à son tour. J’ai pris un biscuit salé sur le petit plateau « parfum viande/fromage » qu’Em avait apporté en déboulant chez nous à l’improviste. (C’était Kit qui s’était chargée du liquide.)

— Ha, ha ! a exulté Em en brandissant triomphalement le flacon de vin. Dans ton cul, Kit. Et si on revenait aux choses sérieuses. Il faut trouver l’idée géniale pour l’enterrement de vie de jeune fille de London. Pour l’instant, on a une tournée des boîtes et des stripteaseurs-surprises.

— Je ne sais pas si Reese va apprécier qu’elle ait des Chippendales, ai-je bredouillé.

Comme j’avais oublié le biscuit dans ma bouche, j’ai envoyé des miettes à la ronde. Berk ! Du coup, j’ai attrapé mon verre d’eau pour le vider cul sec. Un feu liquide a coulé le long de ma gorge, et je me suis étranglée. L’instant suivant, Jess me tapait dans le dos, et tous les regards étaient braqués sur moi. Lentement, j’ai repris mon souffle. Comme de juste, je devais être rouge comme une tomate.

— C’était de la vodka pure, ai-je haleté en contemplant le fond du gobelet de plastique.

Par erreur, j’avais pris le verre de Kit – qui de toute évidence ne tournait pas à la flotte.

— Je sais, a dit Kit en hochant la tête avec gravité. C’est plus efficace comme ça.

— Tu fais descendre ta vodka avec du vin ? a demandé Em.

— Non, je fais descendre mon vin avec de la vodka, a nuancé Kit. Ça va plus vite. Parler du remariage de papa me fout la chair de poule. La gnôle aide à faire passer.

Je me suis redressée sur ma chaise. Mon regard allait d’une sœur à l’autre, tandis que je réfléchissais à la situation. Une semaine à peine s’était écoulée depuis que Jessica et moi avions emménagé dans ce nouvel appartement. En l’occurrence, c’était plutôt un côté d’une des maisons anciennes à deux étages du centre-ville. La bâtisse tombait quasiment en ruine. Un jour ou l’autre, quelqu’un allait l’abattre pour construire à la place un immeuble tout neuf et tout clinquant. En attendant, elle avait été divisée en quatre apparts : deux au sous-sol et deux autres dans la maison proprement dite, scindée en deux parties.

Je l’adorais.

Sur l’avant, nous avions un porche gigantesque. Derrière, la porte de la cuisine donnait sur une cour ombragée, entourée d’arbres. À côté d’une benne, nous avions trouvé une vieille bobine de câble en bois, immédiatement reconvertie en table de jardin. C’était précisément autour d’elle que nous étions réunies, installées sur des chaises de camping hors d’âge. C’était bien pratique, compte tenu du fait que nous n’avions pas encore de table pour la salle à manger. Avec le retour du froid, peut-être rentrerions-nous celle-ci à l’intérieur… À nos yeux, la table était à l’image de notre piaule : la perfection absolue. En revanche, pour London – la tante de Jessica, celle qui l’avait élevée avant de m’accueillir chez elle également – et son régulier, Reese Hayes, cet endroit n’était qu’un trou à rats.

Techniquement, ils n’avaient peut-être pas tout à fait tort.

Déjà, la baraque avait au moins un siècle et une peinture qui partait en sucette, mais le toit du porche était si bizarrement incliné que j’avais pris la décision d’éviter d’y penser. C’était d’autant plus préférable que ma chambre – une ancienne terrasse couverte close après coup pour être intégrée dans l’habitation – était juste au-dessus de la structure, pour le moins branlante. L’eau chaude ne fonctionnait que la moitié du temps, et si quelqu’un avait la mauvaise idée d’ouvrir un robinet quand on était sous la douche elle devenait gelée. Les murs étaient si fins qu’on pouvait à peine y punaiser un poster. Et le frigo produisait un sifflement étrange qui n’était pas sans rappeler le souffle d’un tueur dans la nuit. (Bon, ce n’est pas comme si j’avais déjà entendu la respiration d’un assassin tapi dans les ténèbres, mais j’ai une imagination fertile.)

Néanmoins, c’était notre chez-nous. Le premier véritable domicile de notre vie d’adultes.

Pour ne rien gâcher, nos voisins étaient globalement super. Trois types inscrits comme nous au North Idaho College occupaient l’autre côté de la maison. Ils étaient bruyants et un peu grandes gueules, mais jusqu’à présent ils avaient toujours accepté qu’on utilise le barbecue qu’ils avaient installé sous le porche. De même, ils avaient tué un serpent qui s’était glissé chez la fille installée dans l’un des studios du bas. Dans l’autre, c’était un type un peu plus chelou. D’ailleurs, Jessica pensait que c’était un dealer. Je n’aime pas juger les gens, mais je dois bien dire que je n’avais encore jamais vu quelqu’un recevoir autant de visites la nuit. Jusqu’à 2 ou 3 heures du matin, des tas de voitures s’arrêtaient dans la rue pour un passage éclair chez lui.

On avait décidé de ne rien dire à Reese. À tous les coups, il aurait tué ce type… À moins que celui-ci ne bosse d’une manière ou d’une autre pour le Reapers MC, le club dont Reese était le président. Je n’avais pas bien saisi de quelle manière Pic gagnait sa vie.

Parfois, c’est mieux de ne pas savoir.

Kit et Em étaient ses filles. Et, apparemment, elles étaient aussi nos nouvelles meilleures copines. Jess m’avait dit qu’elles seraient en visite à Cœur d’Alene puisque les Reapers faisaient une grande fiesta pour la fête du Travail, qui valait au premier lundi de septembre d’être férié, avec des gens venus de l’Oregon, de l’Idaho, du Montana et de l’État de Washington. Jess et moi avions même été invitées par l’intermédiaire de London, en tant que… Que quoi, au juste ?

Jessica était la nièce de London, si bien qu’elle faisait partie de la famille. Moi, j’étais l’amie de Jessica depuis des années, et c’était London qui s’était plus ou moins chargée de m’élever. D’une manière ou d’une autre, je suppose qu’on pouvait considérer que j’étais moi aussi comme une lointaine parente.

Il n’existe pas de mot pour décrire simplement une configuration comme la nôtre, mais ça ne la rendait pas moins concrète pour autant. J’en avais pris la mesure le jour où Loni m’avait demandé d’être l’une de ses demoiselles d’honneur. À présent qu’elle était maquée avec le président des Reapers, je comprenais que le club tout entier s’inscrive d’une façon ou d’une autre dans notre univers au sens large. En d’autres circonstances, je crois que j’aurais même envisagé d’aller à la fête. Mais ce n’était pas à l’ordre du jour. Jess détestait le clubhouse et refusait catégoriquement d’y entrer. Une chose désagréable lui était arrivée là-bas l’année précédente. Je ne connaissais pas tous les détails, mais peu importait. Si elle ne voulait pas y aller, je n’y allais pas non plus. Pendant que tout le monde s’amuserait, on resterait à la maison pour prendre de l’avance dans notre travail. C’était du moins le plan avant que Kit, Em et la gnôle nous tombent dessus pour causer enterrement de vie de jeune fille.

— Bon, on dérive, a dit Jessica.

J’ai cligné des yeux en la regardant. Je sentais le monde qui commençait à tournoyer autour de moi. La dernière gorgée m’attaquait durement.

— Déjà, est-ce que London a vraiment envie d’un enterrement de vie de jeune fille ? a poursuivi Jess. Je ne suis pas certaine que ça l’amuse.

— Toutes les femmes rêvent d’un enterrement de vie de jeune fille, a tranché Kit. Et on va faire ça bien. C’est vrai : au début, je n’étais pas ravie à l’idée qu’ils soient ensemble. Et j’avoue, ça me fait encore flipper d’imaginer qu’elle passe toutes ses nuits avec lui…

— Je préfère qu’il soit avec elle plutôt qu’avec toutes ces filles qu’il ramassait au hasard pour les ramener à la maison, a renchéri Em en fronçant le nez. La moitié d’entre elles étaient plus jeunes que moi. Une fois, il a même baisé une fille habillée en carotte. Avec London, il y a quand même un sacré progrès.

Jess et moi avons échangé un regard. En carotte ?

C’est quoi, cette histoire ? Pose-lui la question ! ai-je silencieusement demandé à Jess, en esquissant les mots sans les prononcer.

Sûrement pas, a-t-elle répondu par le même moyen.

— Bien, je dirais qu’il y a deux façons de procéder, a déclaré Kit. Soit on fait tout ce qu’il faut pour que London soit contente, soit on fait tout ce qu’il faut pour exploser le cerveau de papa – ce qui ferait vraiment mon bonheur. Je vote donc pour lui cramer la tête.

— La solution, ce serait de prévoir quelque chose qui plairait à London, mais qui en même temps exploserait la tête de Reese, ai-je dit, emportée par l’alcool. D’abord des stripteaseurs pour elle. Puis pour lui des photos où les mecs se frottent sur elle.

— Est-ce qu’on pourrait avoir le Line ? a demandé Jessica, intriguée.

Il s’agissait du club de striptease dont les Reapers étaient propriétaires. J’étais déjà passée devant, mais sans jamais y entrer.

— C’est une idée, a dit Kit. Ils ne voudront pas fermer et perdre de l’argent, mais on devrait pouvoir organiser un genre de soirée spéciale. Je sais que ça s’est déjà pratiqué. Comme ça, ils peuvent ouvrir pour leur clientèle ; nous, on peut faire la soirée de London, et la tronche de papa explose. Tout le monde gagne.

Je me suis lentement levée, mal assurée sur mes jambes.

— Il faut que j’aille faire pipi, ai-je annoncé d’un ton grave, plus saoule que je ne l’avais pensé.

J’aurais dû manger plus de biscuits… Oui, mais le dernier que j’avais mis dans ma bouche avait tenté de me tuer. Ils sont sournois, ces petits salauds.

— Tu as besoin d’aide ? a demandé Jess.

Sa vanne m’a fait éclater de rire. Bien sûr que non. Je n’avais pas besoin qu’on m’aide, j’étais assez grande. Elle me prend pour qui ? Une gamine de maternelle ? Mais personne d’autre ne riait. J’ai alors compris qu’elle parlait sérieusement. C’en était encore plus marrant. J’ai gloussé de plus belle, si fort que j’en suis tombée par terre. Finalement, elles se sont toutes mises à rire.

— Tu es vraiment sûre que tu n’as pas besoin d’aide ? a demandé Kit.

J’ai secoué la tête – ce qui a relancé mon tournis.

— Non, je crois que je peux m’en sortir.

 

Il m’a fallu bien plus de temps qu’escompté pour faire ce que j’avais à faire, mais essentiellement parce que j’avais tiré le verrou en entrant et qu’il m’a fallu un grand moment pour trouver comment le rouvrir au moment de sortir.

Il faut vraiment que j’arrête de boire dans le verre de Kit.

— Il l’a regardée et a juste dit « salut ». Rien de plus.

C’était ce que Jess était en train de raconter à mon retour. Merde ! Elle leur parlait de Painter. Probablement l’un des sujets de conversation que j’avais le plus envie d’oublier.

Deux semaines s’étaient écoulées depuis sa sortie de prison. J’avais pensé qu’il allait m’appeler, mais au lieu de cela j’avais reçu un texto de Reese me demandant de rapporter chez lui la voiture et les clés. Point barre. Loin de moi l’idée que Painter puisse m’être redevable de quoi que ce soit – bien sûr, il ne me devait rien –, mais j’aurais au moins voulu pouvoir le remercier. (Bon, d’accord, ce n’est pas tout à fait exact. En réalité, j’aurais voulu lui sauter dessus parce que je craquais complètement pour lui, mais j’avais ma dignité. Je me serais contentée d’un « merci ». Et je lui aurais peut-être même confectionné quelques cookies.)

— Et si on parlait plutôt d’autre chose, ai-je dit.

— Non, je veux entendre cette histoire, a dit Kit en bafouillant légèrement. Tu as détourné mon attention tout à l’heure, mais maintenant que la question des stripteaseurs est réglée on peut se concentrer.

J’ai poussé un soupir en me demandant si je ne pouvais pas tout simplement étrangler Jessica. Non, sans doute pas. Ce n’était pas une montagne, mais elle était toute en nerfs et incroyablement forte. J’avais toutes les chances de mal finir. Puisqu’il n’y avait pas moyen de faire autrement, autant tout raconter.

— Bon, j’ai fait la connaissance de Painter l’année dernière, ai-je commencé en fronçant les sourcils. Mais… Vous savez quoi ? ai-je demandé en changeant de sujet parce que je n’avais vraiment pas envie d’en parler. J’ai faim. On devrait commander une pizza.

— On te laissera manger quand tu nous auras expliqué toute l’histoire, a répliqué Kit qui sentait la victoire à portée de main. Allez, accouche. Je veux tout savoir.

Pas cool. Je ne connaissais même pas particulièrement bien les deux filles de Reese Hayes. En tout et pour tout, on s’était vues deux ou trois fois. Déjà que je me sentais comme une intruse chez Reese, la présence de ses filles n’avait rien fait pour arranger les choses. Au dernier Noël, j’avais filé à l’anglaise dès la fin du repas pour regagner le campus, en prétextant que je faisais du bénévolat.

— Donc, j’ai fait la connaissance de Painter l’an passé, ai-je repris. On s’est vus deux ou trois fois, pas plus. Puis il est allé en prison et j’ai commencé à lui écrire.

— Je lui ai dit que c’était une mauvaise idée, est intervenue Jessica avec une mine angélique. Ce n’est pas un mec gentil – même s’il t’a prêté sa bagnole.

— C’est vrai, a confirmé Em. Pas gentil du tout.

— Vous voulez entendre l’histoire ou pas ? ai-je demandé en remplissant mon verre de vin.

Penser à Painter estompait mon ivresse. Et ça, pas question.

— Vas-y, raconte, a dit Kit en plissant les yeux.

— Quand il est parti pour la Californie, il m’a laissé sa voiture. C’était juste pour quelques jours, mais il s’est fait arrêter et il a dit à Reese que je pouvais continuer à l’utiliser. Je lui ai écrit pour le remercier, et tout est parti de là. Les lettres de Painter étaient toujours aimables, pleines de douceur, alors même qu’on ne s’était vus que quelques fois avant qu’il se retrouve sous les verrous. Et il ne me traitait pas comme une petite fille. Enfin… Il était tellement protecteur. Au début, je me sentais idiote de lui écrire, mais il a commencé à me répondre régulièrement, et j’ai eu le sentiment d’être spéciale à ses yeux. Et puis un jour, juste avant sa libération, il m’a dit qu’il trouvait étrange que je n’aie pas de mec et que je devrais en voir plus. J’ai eu l’impression de prendre un coup de pied dans le ventre. Je crois que j’avais réussi à m’illusionner sur l’importance de ce qu’il éprouvait pour moi.

— J’ai essayé de la prévenir, a dit Jessica d’un ton éploré. Elle n’a rien voulu savoir.

— Elles n’écoutent jamais, a renchéri Kit d’une voix empreinte de sagesse attristée. Je vous jure, si les gens m’écoutaient, tout le monde serait bien plus heureux.

J’ai jeté un regard à Em qui levait les yeux au ciel.

— Autant raconter le reste à présent, a dit Jess.

— D’accord, ai-je dit avec un soupir. Après ça, je n’ai plus eu la moindre nouvelle. Il ne m’a pas appelée quand il est revenu. Rien. Puis on a emménagé ici le week-end dernier, et Reese est venu nous aider avec quelques types du club…

Ma voix s’est amenuisée tandis que les souvenirs remontaient. Quelle humiliation ! Derrière l’énorme fourgon dans lequel Reese et Loni étaient arrivés, j’avais découvert Painter sur sa moto, escorté de deux ou trois autres bikers, à peine plus âgés que moi. Tétanisée, je l’avais regardé garer soigneusement sa Harley, puis enjamber la selle en relevant la tête pour capter mon regard.

Il était encore infiniment plus beau que dans mon souvenir.

Plus massif également. Je suppose qu’il avait consacré une bonne partie de sa détention à soulever de la fonte. Ses cheveux étaient plus longs. Quand j’avais fait sa connaissance, il les portait courts et hérissés, peroxydés en un blond si éclatant qu’il faisait mal aux yeux. Certes, ils ne lui tombaient pas encore dans le cou, mais, outre qu’ils n’avaient plus leur blancheur de neige, ils étaient un peu ébouriffés à présent. Naturels. Ses pommettes étaient toujours saillantes et ses traits finement ciselés, mais plus durs que ce dont je me souvenais. Une lueur inquiétante brillait dans ses prunelles d’un bleu glacier.

En fait, il ne m’a pas regardée. Ses yeux sont passés sur moi comme si j’étais transparente. Jusqu’à cet instant, j’avais gardé une forme d’espoir, en me disant qu’il devait être occupé ailleurs ou quelque chose comme ça. Quelle idiote !

— Il m’a juste dit « salut », ai-je poursuivi. Comme si j’étais une étrangère. De toute évidence, il n’avait aucune envie de me parler. Quand je l’ai remercié, il a simplement hoché la tête avant de s’éloigner. Après ça, il nous a aidées à installer nos meubles, mais je vous jure qu’il était plus aimable avec Jessica qu’avec moi.

C’était l’aspect le plus douloureux pour moi, parce que je connaissais leur secret. Jessica et Painter avaient couché ensemble. Ou batifolé. Quelque chose comme ça. Elle ne m’avait jamais donné tous les détails, mais je savais que, à un moment donné, les lèvres de Jess avaient été en contact avec sa queue. Avant qu’elle se ressaisisse et se calme un peu.

— Mellie, cela ne veut rien dire, m’a dit mon amie d’une voix douce. Tu sais bien que je ne l’intéresse pas.

— Que tu ne l’intéresses pas ? a demandé Kit d’une voix aiguë. Je croyais que le problème était entre lui et Mélanie ?

J’ai refermé la bouche. Ce n’était pas à moi de raconter cette histoire.

— J’étais un peu plus déjantée avant, a répondu Jess en prenant une grande inspiration. L’année dernière, je me suis saoulée avant d’aller à une fête à l’armurerie. J’ai un peu baisouillé avec Painter et un autre type, Banks. Puis London a rappliqué pour me sortir de là, et des tas d’autres conneries sont arrivés.

— Waouh ! a dit Em, les yeux ronds. Il ne doit pas t’aimer beaucoup, Jessica. Il ne couche jamais avec les filles pour lesquelles il éprouve vraiment quelque chose.

J’ai alors assisté à une scène qui m’a laissée bouche bée. Penchée sur la table, Kit a mis une claque sur le crâne de sa sœur.

— C’est naze de dire ça, a-t-elle aboyé.

Effectivement, Jess avait déjà largement son lot de problèmes. Elle n’avait pas besoin d’entendre des choses pareilles. J’en avais le cœur serré.

— Hé, ce n’est pas ma faute si ce mec souffre d’un complexe de la Madone et de la putain, s’est récriée Em.

— Ferme ta gueule ! a craché Kit entre ses dents. Putain, Em, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ?

— Ce n’est rien, a dit Jess en agitant une main. Je suis désolée, mais tout ça est tellement ridicule. Vous pouvez me croire, je n’en ai absolument rien à foutre que Painter m’aime ou pas. C’est juste que… Vraiment, il ne baise pas les filles qu’il aime ? Qu’est-ce qui ne va pas chez lui ?

— Vous avez du temps ? a demandé Em, le plus sérieusement du monde. Il y en a pour des heures si on veut aller au fond des choses.

— J’ai le droit de voter contre ? ai-je demandé en levant la main.

— Non, a répondu Kit. Em, donne-lui la version courte.

— J’ai passé plus d’un an à courir après Painter, a expliqué Em. Il était croc de moi, tout le monde le disait. Mais le club passait toujours avant tout. C’était comme s’il attendait de moi que je sois un ange parfait pendant qu’il baisait à droite à gauche avec les salopes du club. Pour finir, j’en ai eu ma claque et je suis partie avec Hunter.

— Sérieux ? ai-je demandé.

Ses joues se sont empourprées.

— D’accord, c’est un peu plus compliqué que ça, a-t-elle concédé. Mais il y avait définitivement quelque chose entre nous. Et, malgré tout, il n’a jamais tenté quoi que ce soit. Jamais bougé son cul. Ce mec a un problème.

— Le problème de Painter, c’est qu’il aime l’idée d’avoir une relation, mais qu’il n’a pas assez de couilles pour aller jusqu’au bout, a dit Kit en gloussant.

— Non, le problème de Painter, c’est qu’il est compliqué, a dit Jess, sur un ton sérieux. J’aurais pu aller jusqu’à dire que c’est un parfait connard, mais il a contribué à me sauver la vie l’été dernier. C’est d’ailleurs à cause de ça qu’il a fini en taule. Mais ça ne change rien à la réalité. Painter est un mec super si ta vie est menacée et que tu as besoin de quelqu’un pour venir à ton secours. Pour le reste… Il n’est pas dans la bonne catégorie, Mel. Ne lui parle pas. Il est dangereux. Ils le sont tous.

Tout à coup, Kit et Em sont devenues étrangement silencieuses. La sensation de gêne avait changé de camp.

— Tu sais que tu parles également de mon père et du régulier d’Em ? a demandé Kit à voix presque basse.

Jess l’a regardée droit dans les yeux.

— Je crois que je sais de quoi je parle, a-t-elle répliqué d’une voix ferme. Mélanie aurait tout intérêt à ne pas s’approcher de lui.

— Un jour, il faudra que tu me racontes toute l’histoire, ai-je dit d’une petite voix.

Jess m’a gratifiée d’un sourire un peu triste.

— Le club m’a sauvé la vie. Ils peuvent faire de très bonnes choses, Mel. Mais ne va pas croire pour autant que leur monde est un lieu agréable. Ce n’est pas vrai. Tout n’y est pas rose, loin de là.

Un silence s’est abattu pendant que nous méditions ses paroles.

— On devrait boire encore, a dit Kit tout à coup. Et où est la musique ? Comment organiser un enterrement de vie de jeune fille sans musique ?

— Bien vu, a dit Jess, soulagée de changer de sujet. Je m’en occupe, a-t-elle ajouté en traversant notre bout de jardin, mi-pelouse, mi-terre battue, en direction de la cuisine.

Em et Kit l’ont suivie du regard.

— Elle va bien ? a demandé Em.

— Toujours. Jess doit faire face à un paquet de merdes, mais elle s’en sort. Elle est solide.

— Putain de merde ! s’est tout à coup exclamée Kit.

— Quoi ?

— On n’a plus rien à boire, a-t-elle répondu tristement en retournant la bouteille de vin. (Son gobelet de vodka était vide, lui aussi.) Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire ?

— On va aller en chercher, a répondu Em. Sauf que je suis bien trop pompette pour conduire… Merde, qu’est-ce qu’on fait ?

— C’est un problème, a dit Kit. Un gros problème.

— On pourrait arrêter de boire, ai-je proposé, attirant sur moi les regards éberlués des deux sœurs. D’accord… On pourrait aller à pied chez Peterson pour en acheter. Ce n’est qu’à six blocs d’ici.

— Je l’aime bien, celle-là, a dit Kit avec le plus grand sérieux. Elle sait se servir de sa tête.

— Ouais ! On devrait la garder, a dit Em. Bon, qui vient ? Et je veux des chips aussi. Et puis du fromage fondu en petites bouteilles. Celui qui gicle quand on appuie dessus.

— C’est dégueulasse, a dit Kit en faisant la moue. Tu vas mourir à force d’avaler des trucs pareils.

— Et toi, tu vas mourir à force d’avaler des bites, a rétorqué Em avec un ricanement.

— Tu es jalouse parce que je mets un peu de variété dans ma vie, a répondu Kit, imperturbable. Au fait, a-t-elle poursuivi en se tournant vers moi, tu es encore vierge ? Em l’était quand elle s’est collée avec Hunter. Elle ne se rend même pas compte que le monde est plein d’autres bites. À ce sujet, pour ce qu’on en sait, il a un manche d’une dizaine de centimètres. Ne te case jamais, Mel.

J’ai gloussé.

— J’y penserai.

 

— On pourrait avoir besoin de ça, a dit Kit en prenant un long salami dans la vitrine réfrigérée de l’épicerie, pour le soupeser avec un air entendu.

L’engin faisait une bonne quarantaine de centimètres de longueur pour une dizaine de diamètre.

— Tu fais comme tu veux, a répondu négligemment Em. Mais ça ne me paraît pas optimal sur le plan de l’hygiène. Tu devrais plutôt t’acheter un gode.

Le souffle coupé, j’ai regardé alentour pour voir si quelqu’un nous avait entendues. Nous étions au milieu du rayon viandes et charcuteries. Peterson ne vendait pas d’alcools forts, mais nous avions fait une razzia dans les vins et pris également des fruits pour préparer une sangria. Pourquoi de la sangria ? Je n’aurais su dire au juste, mais Kit avait insisté. Elle triturait un citron vert entre ses doigts en marmonnant des choses au sujet du scorbut.

De toute évidence, les sœurs Hayes étaient complètement cintrées.

— On prend des chips, ça suffira, ai-je dit, soudainement inquiète du montant de ce que tout cela allait nous coûter. (Ma bourse me permettait de passer le semestre sans avoir à travailler, mais uniquement en comptant sou par sou.) Si vous voulez vraiment vous taper de la saucisse, je suis sûre que vous pourrez trouver un mec prêt à vous faire goûter la sienne au Iron Horse.

Jess a écarquillé les yeux.

— Mélanie, c’est toi qui viens de dire ça ?

— Quoi ? Tu fais comme si j’étais une pucelle effarouchée, mais ce n’est pas le cas. C’est juste que je me préoccupe plus de la fac et de mon avenir que de baiser. Mais cela ne veut pas dire que je suis une sainte-nitouche.

— Bien sûr que ce n’est pas une coincée, a déclaré Kit en me passant fièrement un bras autour de l’épaule. Et ce soir on va montrer à Painter ce qu’il rate, tout ça parce que c’est une petite pleureuse. Il y a une poignée de frangins de Hunter en ville. Je vais te présenter et tu vas passer la soirée de ta vie. Et si Painter n’est pas décidé à se sortir les doigts du cul il n’a qu’à rester assis dessus pour se chatouiller.

— Mais on ne va pas à la fête, ai-je dit.

— Tut-tut-tut, a répliqué Kit en secouant lentement la tête. Tu viens, un point c’est tout. Il faut que quelqu’un le remette à sa place.

Jessica et moi avons échangé un regard. Elle a secoué la tête en m’envoyant un message silencieux, simplement en bougeant les lèvres. « N’y va pas ! »

— C’est que j’ai plein de révisions…

— Tu viens à la fête, a répété Kit, le regard dur.

— Ne t’inquiète pas, on restera avec toi. Mais il faut que ça s’arrête, ces conneries. Je ne laisserai pas ce connard jouer avec une autre fille pendant des années. C’était déjà bien la merde d’avoir à gérer la situation d’Em. Ma sœur était devenue un vrai légume. Complètement à la masse.

— Euh… je suis là, a dit Em.

— Je sais, a répondu Kit d’une voix subitement adoucie. Et tu sais combien je t’aime, ma sœurette. Et maintenant envoie-moi ma saucisse.

 

Deux heures plus tard, j’étais devant mon miroir en train d’hésiter sur la tenue à porter, sans savoir au juste comment j’en étais arrivée là. Je ne voulais pas aller à cette fête, mais pourtant je me pomponnais, avec une énorme boule au creux de l’estomac à la seule idée de croiser Levi « Painter » Brooks sur son terrain.

Jessica est entrée dans ma chambre, les sourcils froncés.

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu veuilles y aller, a-t-elle dit. Ils vont te bouffer toute crue à l’armurerie. Tu n’as pas la moindre idée de ce à quoi leurs fêtes peuvent ressembler.

— Kit et Em ont promis de veiller sur moi, ai-je répliqué. Et puis il s’agit d’une fête en famille, pas d’une orgie de dingues comme celle à laquelle tu es allée.

— Ne te laisse pas embobiner, a dit Jess d’une voix lugubre. Il se passe des trucs au clubhouse des Reapers. Peu importe qu’ils m’aient sauvé la vie, les Reapers sont dangereux. Je serais infiniment plus rassurée si tu restais pour travailler avec moi.

Je me suis tournée vers elle, éberluée une fois encore de constater à quel point ma meilleure amie avait changé au cours de l’année écoulée. Au lycée, elle n’avait que trois priorités : son look, la fête et les garçons. À présent, alors qu’on était vendredi soir, elle était appuyée contre le chambranle de ma porte, simplement vêtue d’un jogging un peu limite et d’un débardeur taché, les cheveux ramenés en une vague masse ébouriffée. Bien loin du petit chignon sexy, celui-ci avait tout l’air d’un mutant hirsute venu se greffer sur sa tête.

Je suis revenue à mon reflet dans la glace.

— Eh bien, j’y vais quand même, ai-je dit en attrapant mon verre de sangria. Et toi, fais ton devoir de bonne copine et aide-moi à me préparer. Est-ce que je ne suis pas un peu boudinée là-dedans ?

Pendant un instant, Jessica a suçoté pensivement la glace qu’elle tenait à la main.

— Non, mais on dirait que tu as quarante ans. Et pas la quarantaine sexy. Tu as l’air d’une sans-abri qui va à un entretien pour un boulot.

— Je ne sais pas comment je dois prendre ça, ai-je dit en la fixant.

— Prends-le comme un signe que tu dois mettre autre chose, a-t-elle répliqué en secouant la tête. Mais attention, ne va pas conclure que je te donne ma bénédiction pour aller à cette fête. Je suis toujours contre à cent pour cent. Non, sérieusement, Mel, tu es magnifique. Avec tes cheveux noirs et ton teint perpétuellement hâlé. Putain, si la nature m’avait donné ça… Ouais, je ne serais pas en train de te regarder te préparer à sortir alors que moi, je vais rester pour bosser. Tu n’as aucune raison de te déguiser en clocharde.

— Ça en fait des grands mots pour une fille dont les cheveux ressemblent à des dreadlocks, ai-je dit. Et pour le reste je te rappelle que c’est toi qui ne veux pas venir. Moi, je veux que tu viennes avec moi.

— Peu importe. Change de fringues.

Après avoir haussé les yeux au ciel, j’ai examiné ma silhouette dans le miroir. Elle avait raison. Complètement. C’était ma tenue pour les entretiens, pas pour aller faire la fête.

— Je ne sais pas quoi mettre. Je peux t’emprunter quelque chose ?

Sans rien dire, Jessica s’est mise à tourner lentement autour de moi, l’œil critique.

— Je peux faire quelque chose, a-t-elle dit finalement. Mais j’exige une obéissance absolue, petit scarabée.

— Laisse tomb…

— Silence ! a-t-elle aboyé en brandissant une main, la paume tournée vers moi. Ne me distrais pas. J’ai une image qui me vient… Il faut quelque chose de vraiment spécial. Quelque chose qui lui fasse regretter de t’avoir mis un vent. Tu ne vas pas faire l’idiote et retourner à lui en rampant.

— Pour commencer, je n’ai jamais été avec lui.

— Raison de plus pour faire ça bien, a-t-elle dit. Si tu vas là-bas, il faut que tu sois canon. Une vraie bombasse. Je te jure, rien qu’à te voir, il va envoyer la sauce. Après, tu pourras le faire ramper et rentrer à la maison.

Beuh…

— Mais je n’ai pas envie qu’il fasse une chose pareille.

La tête inclinée sur le côté, elle m’a accordé un petit sourire narquois.

— Tiens donc ? C’est à qui le tour d’être en plein déni maintenant ?

J’ai poussé un soupir. Cette garce avait parfaitement raison.

 

Jessica a été efficace. Un quart d’heure plus tard, en me regardant de nouveau dans la psyché, j’ai pu voir que j’avais définitivement quitté le territoire de l’entretien d’embauche. Je dois bien reconnaître que j’avais plutôt l’air mignonne. Jess m’avait fait mettre un soutien-gorge push-up noir, un petit top épaules dénudées de la même couleur, des bracelets en argent aux poignets et de grandes créoles aux oreilles. Pour aller avec, elle m’avait choisi une très courte jupe au motif écossais, compromis entre le kilt et la petite tenue d’écolière dans un pensionnat catholique. Et, pour parachever le tout, une paire de bottes de combat aux pieds.

— Comme ça, tu peux shooter Painter dans les couilles s’il dit une connerie, a-t-elle précisé avec un sourire satisfait.

— Mais… je ne devrais pas mettre quelque chose de plus… Je ne sais pas. Plus… Des talons ?

— Crois-moi, tu n’as pas besoin de chaussures de pétasse. Tu as déjà des lèvres de bombasse et des nibards de folie. Et comme Painter est un gland, a-t-elle poursuivi sur un ton chargé de dédain, il y a toutes les chances pour que tu doives lui mettre un coup de pied dans les burnes. Ce serait dommage que tu te casses un ongle. De toute façon, les talons ne font pas bon ménage avec la terre et l’herbe, et des chaussures plates sont exclues. Ça nous laisse les compensées ou les sandales, mais ça n’irait pas avec la tenue. Non, c’est exactement ça que tu dois porter.

Je suis revenue à mon image dans le miroir. Ce n’était absolument pas moi, mais je dois bien dire que ces fringues collaient parfaitement avec mes cheveux noirs et mes yeux charbonneux. Mi-skateuse sexy, mi-… Aucune idée. Quelque chose qui n’était pas Mélanie. Quelque chose de presque dangereux.

— Je suppose… C’est juste que je me sens étrange.

Jessica s’est approchée pour me passer un bras autour des épaules.

— Quand tu m’as aidée pour ma première dissertation, je t’ai écoutée, a-t-elle dit, d’un ton grave. Et je l’ai fait parce que tu es plus calée que moi dans ce domaine. C’est ta spécialité. De mon côté, même si j’ai temporairement opté pour le célibat, je m’y connais en mecs et en sexe. Et cette tenue est faite pour toi. Tu es magnifique. Je voudrais que tu te voies avec mes yeux.

J’ai cligné des yeux, surprise par une soudaine émotion qui me nouait la gorge. Jess s’est penchée pour me murmurer à l’oreille.

— Si tu étais une pute, je paierais plein pot pour toi, ma chérie. Et tu sais pourtant que je demande toujours une ristourne.

Je me suis écartée, et Jess a éclaté de rire.

— Tu sais que tu es dingue ?

— Ouais, a-t-elle répondu. C’est moi, la barge. Et toi, tu es la fille sage qui travaille bien à l’école. Alors ce soir on intervertit les rôles. Tu sors et tu t’amuses. En faisant quand même gaffe à rester près de London, d’accord ? Et moi, je reste ici pour faire mes devoirs. Ça va leur mettre la tête à l’envers.

— Retourner les tronches, voilà une noble activité, a dit Kit en entrant dans la pièce. London va arriver. C’est elle qui nous conduit. Elle fait un saut chez Costco pour prendre encore de la glace et des chips. On n’en a jamais assez de ces trucs-là. Bien vu, ta tenue, Mel.

— C’est Jessica qui a tout fait.

— C’est clair. Et maintenant on y va. Il n’y a plus de sangria, et Em a l’air d’avoir soif. Personne ne sait de quoi elle est capable quand elle se rendra compte que j’ai tout bu pendant qu’elle causait à son Casanova au téléphone. Cette garce peut devenir violente quand les verres sont vides. Il faut qu’on trouve quelque chose à boire. Question de sécurité.

 

— Je te présente Mel, a fièrement annoncé Kit, en me poussant vers un grand type aux cheveux noirs coiffés en un petit chignon.

Le bun chez les hommes me plonge toujours dans la plus grande perplexité. Normalement, il n’y a rien de moins sexy, mais sur certains ça le fait carrément. Il portait un gilet en jean aux couleurs des Devil’s Jacks. Je me serais volontiers intéressée à ses écussons s’il n’avait pas été torse nu en dessous. Et quel torse. Waouh !

Au risque de paraître superficielle, je dois bien avouer que j’aurais été incapable de reconnaître son visage à une séance d’identification au commissariat du coin. En revanche, j’avais ses pecs gravés au fer rouge dans ma mémoire.

— Mel est liée à London, la régulière de mon père, a poursuivi Kit. Elle est gentille, alors tu essaies de ne pas la casser.

— Salut, Mel, a-t-il dit, d’une voix suave où perçait une pointe d’humour. Je m’appelle Taz et je viens de Portland.

— Taz est du même chapitre que Hunter, le régulier d’Em, a précisé Kit à mon intention. C’est un mec super. Pas vrai, Taz ?

— Un putain de prince, a-t-il confirmé. Tu veux boire quelque chose, Mel ?

J’ai hoché la tête, hypnotisée. Taz était vraiment super beau. Non, « beau » n’est pas le bon mot. « Canon. » Ouais, c’est plutôt ça. Taz était canon. Dans l’alphabet du sex-appeal, je lui aurais attribué la lettre « H ». Comme dans Hemsworth. Chris Hemsworth. J’avais envie de le lécher pour voir s’il était aussi délicieux qu’il sentait bon – mais la sangria n’était peut-être pas étrangère au phénomène… Ses yeux verts pétillaient, ses lèvres arboraient un demi-sourire adorable, et quand il a posé la main au creux de mes reins pour me guider doucement vers les fûts j’ai failli m’évanouir.

Painter pouvait aller se faire mettre. Il avait eu sa chance.

 

Honnêtement, je ne suis pas toujours aussi frivole comme fille. Mais cela faisait deux bonnes heures que j’étais là, et même si j’avais aperçu Môssieur Brooks dans la foule, il n’avait pris la peine ni de venir me parler ni même de m’accorder ne serait-ce qu’un petit geste de la main. Pendant une minute, il m’avait lancé des regards furieux, avant de rejoindre Reese d’un pas lourd sans même se retourner.

Au moins, London avait été contente de me voir, même si de toute évidence elle était déçue que Jess ne soit pas venue. Je savais qu’elle avait été interdite de séjour à l’armurerie pendant quelque temps l’été précédent, après s’être fourrée dans je ne sais quel problème au cours d’une fête. Cela étant, elle s’était sacrément bien ressaisie depuis lors. D’ailleurs, depuis l’hiver, Reese avait même recommencé à l’inviter aux fêtes de famille.

À ce que je savais, Jess n’était jamais revenue au clubhouse des Reapers. Quant à moi, je n’y avais mis les pieds qu’une seule fois, en accompagnant London qui apportait des provisions. Loni a pris soin de me prévenir de rester dans la cour avec le gros de la troupe et de la prévenir quand je voudrais rentrer pour qu’elle organise un rapatriement. Puis, après m’avoir embrassée, elle m’avait laissée vadrouiller en compagnie de Kit.

Em nous avait déjà larguées pour aller se coller à Hunter, son régulier.

— Il la mène par le bout de la chatte, m’a confié Kit. C’est pathétique. Si un jour je suis à la botte d’un mec, mets-moi une balle. Mon père a plein d’armes. Tu peux lui emprunter un flingue si tu veux.

Nous avons passé les deux heures suivantes à nous balader ensemble. Kit, qui a grandi à l’armurerie, me donnait le pedigree complet de toutes les personnes qu’on croisait. À l’instar de London, elle jugeait apparemment préférable de rester à l’extérieur avec tout le monde plutôt que d’explorer l’énorme bâtiment de trois étages derrière nous, avec ses allures de château. Si j’avais bien compris, les Reapers l’avaient acheté à la garde nationale.

Étonnamment, la fête avait un vrai côté familial.

Certes, la musique était assourdissante et l’alcool coulait à flots, mais il y avait aussi des enfants qui couraient partout, riant et criant, chapardant des cookies et ingurgitant des litres de limonade.

On n’était pas non plus au pays des arcs-en-ciel et des petits poneys. Il y avait aussi quantité de types énormes et passablement effrayants entourés de filles bien plus légèrement vêtues que ce à quoi j’étais habituée. Mon petit doigt m’a soufflé que la dimension « familiale » allait sérieusement s’estomper dès que le soleil serait couché. Sur la question des chaussures, Jess avait vu juste. Les quelques femmes portant des talons n’étaient vraiment pas à la fête sur un sol composé de morceaux de béton, de graviers et d’une herbe plus ou moins folle.

Avec mes bottes, je me sentais grande et forte. Maîtresse de la situation.

C’est pour cette raison que je n’ai pas remarqué Painter en train de nous observer quand Taz m’a servi un verre avec un sourire éclatant. Et je n’ai pas plus fait attention à lui au verre suivant – qui en l’occurrence était mon… Énième ? En toute honnêteté, j’avais déjà perdu le compte à la maison. Pour faire simple, disons que j’étais d’humeur festive. Mais c’est pour cette raison également que j’ai tout oublié des recommandations que m’avait faites London. En fait, à ce stade, j’avais à peu près tout oublié. Il m’était déjà arrivé d’être saoule, mais jamais à ce point-là.

Mais c’était cool. Pas étonnant que Jessica ait autant pratiqué à une certaine époque.

— Ça te dit d’aller faire un tour ? a proposé Taz alors que nous papotions depuis ce qui me semblait être quelque chose comme une éternité – ou une seconde à peine.

En relevant la tête, j’ai constaté que le soleil était en train de se coucher. Autour de nous, il y avait beaucoup moins d’enfants à présent. Un grand feu avait été allumé, et la musique était encore plus forte.

— Ouais, ai-je répondu, d’humeur aventureuse.

Peut-être allait-il m’embrasser. Ça lui ferait les pieds à ce connard de Levi Painter Brooks. Ce n’est pas parce qu’il ne s’intéressait pas à moi que je n’étais pas sexy et marrante.

Taz m’a pris par la main pour m’entraîner le long du mur d’enceinte vers une porte à l’arrière. Elle était ouverte, mais un prospect montait la garde. Son visage ne me disait rien. En revanche, quand lui m’a vue, il a écarquillé les yeux, puis sorti son portable pour envoyer un texto.

— C’est super joli, ai-je dit en découvrant l’immense prairie de l’autre côté du mur.

Dans le lointain, un coteau couvert d’arbres s’élevait vers les cieux. Tout autour, la nature faisait penser à un parc. C’était somptueux. Quelques tentes avaient été dressées sur le pré, et il y avait même un feu.

— On s’est installés un peu plus loin, a dit Taz en désignant l’extrémité du champ. Viens, je vais te montrer.

J’ai froncé les sourcils, tandis que le sens de ses paroles se frayait un chemin à travers le brouillard dans lequel baignait mon cerveau. Mon instinct de survie a pointé le bout de son nez pour me souffler avec insistance qu’aller faire un tour avec un inconnu dans un coin sombre pendant une fête de bikers n’était sans doute pas la plus judicieuse des initiatives.

Merde ! J’étais vraiment en train de me transformer en Jessica.

— Mel, viens ici.

Je connaissais cette voix. Lentement, je me suis retournée pour découvrir Painter, debout derrière nous, les bras croisés.

L’air vraiment pas content.

 

Rétrospectivement, je crois que ma plus grande erreur a été de laisser entrer Kit dans la maison cet après-midi-là. Sincèrement, à partir de cet instant, tout est parti en couilles. Comme un vrai train fou lancé à fond sur une voie menant… à un biker hors de lui.

Quant à savoir pourquoi Painter était en colère… Je n’en avais pas la moindre idée.

Ce n’est pas comme s’il m’avait parlé ne serait-ce qu’une seule fois au cours de la fête. Cela faisait des heures que j’étais là. Et pendant tout ce temps, chaque fois que je l’avais vu, il était en train de discuter avec des pouffes vêtues de jeans qu’on aurait pu croire directement peints sur elles et de hauts de bikinis grands comme des timbres.

Bon, je n’en avais rien à faire. Absolument rien. Il pouvait bien baiser qui il voulait parce que… Merde de merde ! Son regard venait de croiser le mien. Plus exactement, il venait de me transpercer comme un rayon incandescent, et le monde entier commençait à tourner. J’ai oublié jusqu’à l’existence de Taz en tombant dans les yeux de Painter, totalement subjuguée. Quand j’ai pris la mesure de ce qui se passait, j’ai fixé le sol, mais ce n’était pas vraiment un progrès. Tout son corps n’était qu’un ensemble de muscles délicieux, que je ne distinguais que trop bien puisqu’il ne portait qu’un tee-shirt sans manches sous son gilet de cuir des Reapers. Son jean délavé révélait parfaitement la ligne de ses cuisses, à un point tel que j’ai senti mes jambes flageoler. Ses bottes noires usées parachevaient le tableau. Depuis le début de la fête, j’avais essayé de me convaincre qu’il n’était pas aussi fort, séduisant et excitant que l’homme qui peuplait mes rêves chaque nuit. Personne n’aurait pu l’être…

Sauf qu’il l’était. Et plus encore.

Le regard de Painter naviguait entre Taz et moi, calculateur et froid, tandis qu’il s’approchait de nous d’un pas assuré et nonchalant. Non seulement il avait un look sexy au point d’amener mon cœur au bord de l’explosion, mais il fallait en plus qu’il ait une démarche absolument irrésistible. Même l’air qu’il respirait dégageait quelque chose.

Je me souvenais de chacune des secondes passées avec lui l’année précédente. De chaque fois que nos corps avaient été en contact quand je m’accrochais à son torse massif et dur. Des vibrations de sa Harley sous nos corps. Trois fois il m’avait transportée, soit un peu moins d’une demi-heure au total… Et je me souvenais d’un baiser. Tout cela m’avait marquée à jamais.

J’en voulais plus. Infiniment plus.

— Painter, a dit Taz, en me faisant sursauter.

J’avais oublié qu’il était là.

— Taz, tu devrais la laisser. Elle est protégée.

— Elle est à toi ? a demandé Taz, manifestement surpris. On dirait qu’elle n’est pas au courant. Je ne l’ai pas traînée de force jusqu’ici.

— C’est une môme. Laisse tomber.

— Hé, je ne suis pas une enfant, ai-je protesté, indignée. J’aurai vingt et un ans dans quatre mois.

Taz a émis un petit rire.

— Tu l’as entendue. Allez, casse-toi, Brooks.

Painter a fait un pas vers moi. Jamais je n’avais vu une expression aussi glaciale sur ses traits.

— Mel, retourne à la fête.

Je suis restée pétrifiée, ne sachant quoi faire. J’avais terriblement envie de lui obéir… Mais je ne voulais pas que Painter ait le dernier mot.

Merde !

Je me retrouvais coincée entre lui et Taz. Et parce que je suis une idiote je brûlais d’oublier Taz pour sauter sur Painter. Là, au beau milieu de la cour. D’enrouler les jambes autour de sa taille et de me frotter à lui comme une pute.

Une pute infiniment heureuse.

Respecte-toi, Mel !
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